Préface de l’Evangile selon Saint-Luc

Pour faire une œuvre d’art, faut-il commencer par dire NON ? Léo Marchutz l’a dit plusieurs fois. Avant tout il n’a pas voulu faire des illustrations, rivaliser avec Saint Luc en représentant les événements de la vie du Christ, son image, celle des Apôtres et leurs actions. Certes, il a aimé son texte. Depuis plus de vingt ans il inscrit ses images sur le papier ou sur la pierre en pensant à l’Evangile ; mais sa répugnance au genre même de l’illustration lui a fait imaginer le Christ et les Apôtres en dehors de toute action précise. Les images créées par l’artiste apparaissent sur ces pages comme livrées à l’atmosphère, emportées par un vent qui naguère ce fût appelé étonnement. C’est que Léo Marchutz lui-même a perçu dans le texte la voix du miracle, et la présence du miracle se devine partout. Ses lithographies sont des variations sur un seul thème. Cézanne aimait tirer des peintures différentes de chaque point de vue d’un même motif. Le motif, ici, c’est l’Evangile selon Saint Luc.

Je choisis, par exemple, l’Archange Gabriel volant pour l’annonce à Marie, la Nativité, les bergers qui reçoivent la révélation, Siméon regardant l’Enfant Dieu, Marie qui retrouve son Enfant au temple, Jésus prêchant à Capharnaüm, la rencontre avec le Pharisien, Jésus chassant les marchands du temple, Jésus tenant la coupe à la Cène, le baiser de Judas, la flagellation, les femmes au tombeau, la Cène d’Emmaüs. 

Bien que, depuis des siècles, ces thèmes sacrés aient été traités des milliers de fois par les artistes, les compositions de Léo Marchutz ne doivent rien au passé. Il a transformé ces thèmes pour exprimer son étonnement, son appréhension, en un mot sa réaction devant la vie, qui est d’une ironie sans illusions. Et toutefois, par des variations minimes du trait il passe de l’enthousiasme lyrique de l’ange volant, au drame du baiser de Judas. On sent que ce trait, qui semble toujours pareil à lui-même renferme toutes les nuances de l’âme dans le cadre idéal de l’étonnement.

Léo Marchutz a prononcé un autre NON, à l’endroit de l’art abstrait. Certes, il sent le besoin du volume créé par des lignes qui détiennent leur propre puissance d’expression, et il manie ses lignes avec une liberté absolue vis-à-vis de la réalité ; mais il ne renonce pas à l’image, à l’individualité, au caractère. Aussi ce qu’il éprouve vis-à-vis du monde entier peut-il s’exprimer par des images. 

S’il emploie la lithographie, c’est que son dessin est naturellement coloré. Lorsqu’on suit la brisure de ses lignes, leur subtilité et leur épaisseur, et les nuances de leurs frontières, on sent qu’il conçoit son image en touches de pinceau, même s’il la réalise par le crayon lithographique.

Il voit par volume et non par contours, et il ne craint pas de détacher la main du corps lorsqu’il faut que la main parle à elle seule, et qu’en même temps le volume du corps soit complet sans la main. D’ailleurs, le volume a autant d’importance pour les corps que pour la composition, ce qui donne une unité sévère aux différentes images.

La conception chromatique de la forme sous-entend l’espace où l’image vit. Aucune indication extérieure aux images ne précise l’espace, mais ce sont les images elles-même, leur volume, leur mouvement, leur disposition qui révèle autour d’elles un espace infini. L’absence de détermination particulière d’un espace, la suggestion de l’espace par les corps qui le remplisse, donnent aux figures un caractère surnaturel. Ainsi se réalise une apparence impossible mais pourtant réelle.

M. Marchutz est un fidèle de Cézanne, il aime les tableaux et les aquarelles et il aime le pays du maître. En 1928, il avait alors 25 ans, il est venu à Aix-en-Provence. Depuis 1930 il s’est fixé à Châteaunoir au Tholonet, pour vivre où Cézanne avait vécu et créé tant de chefs-d’œuvre, pour respirer son atmosphère, pour méditer son exemple. Depuis lors, il n’a plus quitté Châteaunoir, et à travaillé en silence. Seuls, de rares amis savent qu’il est là. Il a renoncé à la peinture pour dessiner, et il a affronté l’impossible : obtenir par une touche de crayon gras ces rapports de tons que Cézanne cherchait par la peinture. Bien loin d’être un imitateur, Léo Marchutz écoute en silence pour réaliser sur le papier et sur la pierre le rythme qui se dégage des œuvres et du pays de Cézanne.

Tout cela paraît une légende, mais c’est la réalité de Léo Marchutz qui est légendaire. Elle reflète une lumière spéciale sur ce beau livre, qui a été dessiné, composé, mis en page et imprimé par l’artiste lui-même. C’est pourquoi les dessins et le texte imprimé forment un ensemble dont la valeur révèle une conscience d’artiste tout-à-fait exceptionnelle. 

Lionello Venturi

Rome 16 août 1949

Preface to the Saint Luke by Lionello Venturi


In order to create a work of art must one begin by saying No? Leo Marchutz has said it several times. First of all he did not want to do illustrations competing with Saint Luke in representing the events of Christ’s life, His image, the image of the apostels and their activities. Certainly he loved the text. For twenty years he drew on paper or stone while thinking about the Gospel; but his dislike for “illustration” as such made him imagine Christ and the apostles independent of all precise action. The images created by the artist appear on these pages as if delivered to the atmosphere on a wind which long ago would have been called “astonishment”. Leo Marchutz himself discerned the voice of the miracle in the text, and the presence of the miracle is felt everywhere. His lithographs are variations on a single theme. Cezanne likes to do different paintings considering the same motif from several points of view. Here the motif is the Gospel of Saint Luke.


As examples I have chosen Gabriel’s Annunciation to Mary, The Nativity, The Shepherds receiving the Revelation, Simeon Looking at the Son of God, Mary Finding Her Son at the Temple, Jesus Preaching at Capernaum, The Meeting with the Pharisee, Jesus Chasing the Money-Lenders from the Temple, Jesus Holding the Cup at The Last Supper, The Kiss of Judas, The Flagellation, The Women at the Tomb, The Supper of Emmaus. Although for centuries these sacred themes have been treated innumerable times by artists, the compositions of Leo Marchutz owe nothing to the past. He transformed these themes in order to express his astonishment, his understanding, in one word, his reaction before life itself, which is of an irony without illusions. And always, by slight variation of line, he passes from lyric enthusiasm of the flying angel to the drama of the Kiss of Judas. One feels that this line which seems always identical, encloses all the nuances of the soul in the ideal framework of astonishment.


Leo Marchutz has pronounced another No, concerning abstract art. It is certain that he feels the need for volume created by lines which possess their own power of expression and he handles his lines with an absolute liberty in face of reality, but he does not renounce the image, the individuality, the character. Also that which he experiences vis-à-vis the whole world can be expressed by images.


If he employs the medium of lithography, it is because his drawing in naturally colored. When one follows his broken lines, their subtlety and their breadth, and the nuances of their boundaries, one fells that he has conceived his images with brush stroke even though he realized them with lithographic crayon.


He sees by volume and not by contours, and he is not afraid to detach a hand from the body when it is necessary for the hand itself to speak, and at the same time possible for the volume of the body to be complete without the hand. Besides, volume is as important to the body as it is to composition, which creates a severe unity between the different images.


The chromatic conception of the form includes the space where the image lives. No indication outside the figures specifies the space, but it is the images themselves, their volume, their movement, their arrangement which reveal that they are surrounded by an infinite space. The absence of a particularly determined space, the suggestion of space by the bodies which fill it give the figures a supernatural character. In this manner is realized an appearance which is impossible but real.


Marchutz is faithful to Cezanne. He loves the paintings, the watercolors, and the countryside of the master. In 1928 when he was 25 years old, he came to Aix-en-Provence. Since 1931 he has been established at Chateaunoir in le Tholonet, in order to live where Cezanne had lived and created so many masterpieces, to breathe his atmosphere, to ponder his example. Since then he has not left Chateaunoir, and has worked in silence. Only rare friends know he is here. He renounced painting in order to draw, and he confronted the impossible: to obtain with the strokes of a lithographic crayon those tonal relations which Cezanne looked for in painting. Far from being an imitator, Leo Marchutz listens quietly in order to realize on paper and lithographic stone the rhythm which is apparent in the works and the countryside of Cezanne. 


All that seems a legend, but it is the reality of Leo Marchutz which is legendary. This reality reflects a special light on this beautiful book, which has been drawn, composed and printed by the artist himself. That is why the drawing and the printed text form a whole whose value reveals an exceptional artists conscience.

Lionello VENTURI

Rome, August 16, 1949

